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 Chers frères et sœurs,

Que cette célébration, au cours de laquelle le Seigneur va donner à son Eglise trois nouveaux prêtres et quatre nouveaux diacres en vue du sacerdoce, ait lieu le jour où l’Eglise fête solennellement la naissance de Jean-Baptiste, le précurseur du Christ, est pour nous bien autre chose qu’une simple coïncidence, bien plus qu’un simple aléa du calendrier.

Nous sommes  invités à y voir, dans la foi, un signe que le Seigneur nous donne, une leçon dont nous devons savoir tirer les ultimes conséquences.
A travers la belle liturgie de ce jour, le Seigneur nous parle. Il nous affirme qu’il nous a formés dès le sein maternel, que nous avons du prix à ses yeux, qu’il nous a appelés, qu’il nous a « protégés par l’ombre de sa main, qu’il nous a serrés dans son carquois ».
Celui dont nous célébrons aujourd’hui la naissance si insolite est porteur de l’appel divin. Cet appel vient du dessein même de Dieu, de son amour sauveur, il est inscrit dans le cœur de l’homme dès le sein maternel.

Nous savons qu’à cet appel, Jean-Baptiste a répondu par toute sa vie, qu’il a été « la voix qui crie dans le désert : préparez les chemins du Seigneur. »

Nous savons qu’il a conduit son Peuple vers le Christ, l’Agneau de Dieu.

Nous savons qu’il n’a cédé à aucun chantage, à aucune compromission, à aucune influence et qu’il a été ainsi le reflet de la souveraine liberté des enfants de Dieu.

Nous savons qu’il est resté fidèle à sa mission jusqu’au martyre.

Aujourd’hui, la liturgie ne fait pas mention de tout cela, elle nous invite seulement à nous réjouir pour la naissance du précurseur, à rendre grâce pour son appel, à partager la stupéfaction du peuple qui apprenait la nouvelle et qui disait : « Que sera donc cet enfant ? »

Chers candidats au diaconat et au sacerdoce ministériel, dans l’émotion qui étreint aujourd’hui le cœur de vos chers parents et de vos proches, cette question retentit toujours : « que sera donc cet enfant ? »

Dans le cœur de Celui qui va vous associer à son ministère en vous transmettant, avec le don du Saint-Esprit, le caractère et la grâce, par l’imposition des mains, cette question retentit : « Que sera donc cet enfant ? »

Dans le cœur de vos aînés qui ont affronté les tempêtes du siècle et qui sont restés fidèles malgré une évolution sans précédent de la société, des mœurs, des modes de pensée, malgré la défection de nombre de leurs frères et qui, tout à l’heure, vous recevront dans le presbyterium par l’imposition de leurs mains et par l’accolade fraternelle, j’entends cette question : « Que seront ces enfants ? »

Conférer un ministère qui engage celui qui le reçoit, non seulement pour la vie mais pour l’éternité, ne se fait pas sans angoisse et suppose un pari à la façon de Pascal.

Un pari dans lequel je dois miser sur la foi, sur la confiance illimitée en Celui qui vous appelle et qui, parce qu’Il vous appelle, vous donnera au quotidien, et à la mesure de l’abandon dont vous saurez faire preuve, les grâces qui vous seront nécessaires pour être conduits là où vous devez aller. « Les dons de Dieu sont sans repentance ».

Il faut aussi miser sur votre liberté et sur votre ardeur à correspondre à la grâce qui jamais ne vous fera défaut, sur votre disponibilité à utiliser les moyens par lesquels le Seigneur soutient notre fidélité : la prière et la vie sacramentelle qui nous font toujours mieux comprendre que c’est Lui et Lui seul qui agit à travers nos limites, nos faiblesses et notre insuffisance, pour pouvoir dire avec Jean-Baptiste : « Il faut qu’Il grandisse et que moi je diminue ». 

« Que sera cet enfant ? »

Le Seigneur vous a dit aujourd’hui par la bouche d’Isaïe : « C’est trop peu que tu sois mon serviteur pour relever les tribus de Jacob et ramener les rescapés d’Israël. Je vais faire de toi la lumière des nations pour que mon salut parvienne jusqu’aux extrémités de la terre. »

Cette lumière, il faut d’abord l’entretenir en vous, à la manière des vierges sages de l’Evangile car votre responsabilité première sera désormais de la transmettre à ceux vers lesquels nous serez envoyés sans que vos opinions personnelles, vos options légitimes, vos goûts, vos sensibilités puissent lui faire obstacle. « Il faut qu’il grandisse et que moi je diminue ».

La configuration au Christ tête, au Christ pasteur, au Christ prêtre, au Christ serviteur est tout entière contenue dans ce désir exprimé par saint Jean-Baptiste. 
Avec le germe sacramentel de cette configuration au Christ tête et pasteur, que la grâce développera tout au long de votre vie, l’ordination vous apporte un autre don que je voudrais souligner maintenant, c’est celui de l’incardination.
Il n’y a pas de configuration au Christ tête sans lien avec le corps.

Il n’y a pas de configuration au Christ époux sans lien avec l’épouse.

Il n’y a pas de configuration au Christ pasteur sans lien avec le troupeau de Dieu.

Il n’y a pas de configuration au Christ serviteur sans lien avec le corps du Maître qu’il faut servir.

L’ordination engage le diacre et le prêtre dans une relation stable avec un peuple particulier dans la logique de l’Incarnation.

Il n’y a pas de ministère ordonné installé à son compte sans appartenance à une communauté, sans lien d’obéissance qui ne passerait pas par la médiation de l’Eglise, sans lien de fraternité avec les frères ordonnés, sans le service d’un peuple défini.

Il ne s’agit pas seulement d’une disposition juridique qui viserait à gérer les ressources humaines.

Il ne s’agit pas non plus du hasard de la naissance.

Il s’agit d’une exigence spirituelle profonde qui fait partie des moyens que l’Eglise met à notre disposition pour soutenir notre fidélité.

Le sacrement du mariage ne prône pas la fidélité à une épouse idéale mais à une épouse concrète.

L’ordination ne nous fait pas épouser une église idéale mais une église concrète avec son histoire, sa spiritualité, sa grâce et sa pesanteur ; un peuple imprégné de sa langue, de sa culture, de l’interaction mystérieuse entre l’homme et la terre, le caractère et le climat.

C’est cette puissante alchimie qui façonne au cours des siècles sa grâce propre, sa spiritualité particulière, celle que le Seigneur a façonné dès le sein de sa mère.

La spiritualité du prêtre diocésain n’est pas un en-soi. Elle s’incarne dans un diocèse particulier. C’est ce qui fait la valeur profonde de l’incardination.

Il n’y a pas de spiritualité de prêtre diocésaine sans un attachement particulier au peuple que nous devons préparer, à l’instar de Jean-Baptiste, à la venue du Messie.

Apprenez à connaître ce peuple, à l’estimer, à l’aimer. Scrutez les Ecritures, tenez-vous devant le Seigneur, mais n’imaginez pas que vous perdez votre temps lorsque vous écoutez les anciens, que vous compatissez aux soucis des adultes ou que vous souriez aux espoirs des jeunes.
C’est là que votre sacerdoce trouvera le poids d’humanité qui lui permettra de durer.

C’est là que votre vie intérieure trouvera son point d’ancrage.

Aujourd’hui, je ne vous ordonne pas seulement prêtre ou diacre, je vous ordonne prêtre ou diacre pour le diocèse de Vannes.

Que sainte Anne vous aide à faire vôtre le mystère de l’Incarnation pour continuer, à travers toute votre vie, celle du Verbe de Dieu. Amen !

+ Raymond CENTENE

Evêque de Vannes
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